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Nous n'entreprenons pas cet ouvrage par ambition, ni pouſſẽs par le deſir 
de faire briller la force de notre eloquence (CAR CE N'EST PAS NQUS 
Vo I PARLONS) mais pour ranimer la foibleſſe des cœurs abattus. 

* St. JZAN CHRY$0STOME, Sur les Statues, Diſcours premier, 
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A MONSEIGNEUR 


MONSEIGNEUR DILLON, 
ARCHEVEQUE DE NARBONNE. 


COMMANDEUR Dr L'ORDRE DU SAINT ESPRIT, c. Oc. Ss 


Mon$SEe1GNEUR, 


L'EGLISE Gallicane a depuis longtemps 
place votre nom dans la liſte brillante de ſes 
grands orateurs—A qui donc pouvois: je offrir 
plus juſtement qu'a vous, Monſeigneur, le 
Prince des orateurs Chretiens, le rival de Dé- 


moſtheEnes et de Ciceron, St. Jean Chryſoſ- 
tome ? | 
a 2 II 
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Il eſt glorieux pour moi que VoTRE. 


GRANDEUR daigne agreer mon hommage, 
& qu'une foĩble traduction paroiſſe ſous les 


auſpices d'un Prelat, que la plus illuſtre 
naiſſance & Velevation du rang diſtinguent 


encore moins que les vertus & les talents. 


Fai Thonneur d'tre, avec le plus profond 


| reſpect, 


MoNnsEIGNEUR, 


de votre Grandeur 
Le tres humble & tres 
obéiſſant ſerviteur 
LONDRES, 


ce 179 Oda 1795. 


HAMEL. 
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AVANT-PROP Os. N 


N L E S habitants d'Antioche briſerent 
dans un inſtant de frènéſie les Statues de 
l'empereur Theodoſe, Ils ne tarderent 
point a ſentir Ienormite de leur crime, et 
redoutant une juſte vengeance, ils deputerent 
le St. Eveque Flavien pour ſolliciter la cle- 
mence du Prince. St. Jean Chryſoſtdme, 
alors ſimple Pretre, reſta au milieu de ce 
peuple abattu, et dechire des plus cruelles 
inquietudes, II le conſola, il ranima fon 
courage, il lui fit entendre les grandes verites 


de la Morale et de la Religion. L'Antiquité 


ne nous a point tranſmis de modele plus 


parfait d'une eloquence pathetique, ſublime, 
propre a s'inſinuer dans les cœurs, et a 


a 3 | Elever 


14 1 
clever Il Ame au deflus des craintes et de 
Vinfortune. | | 
Si je fais paroitre la traduction de ce 


magnifique chef-d'ceuvre, un pur hazard en 
eſt la cauſe. Depuis deux ans j'ai Vavantage 


de diriger les Etudes d'un jeune Gentil- 
homme Anglois (Mr. J. Dillon).* Dans une 
de nos ſcances, nous ouvrimes St. Jean 
Chryſoſtdme, fans autre deſſein que celui de 
nous livrer à une lecture agreable & utile. 
Nous tombames ſur ſes Diſcours aux habi- 
tants d' Antioche: notre premier mouvement 
fut celui de Fadmiration. Bientdt M. Dillon 
m'obſerva qu un tres grand nombre de paſ- 
ſages offroient une application, auſſi naturelle 
que vraie, a la ſituation actuelledes Frangois. 
La remarque Etoit juſte; et je fus frappe, 


comme lui, des nouveaux rapports qui ſe 


* De Lincoln's Inn. : 
4 preſentoient 


1 
preſentoient à nous, A meſure que nous 
liſions. Il me propoſa de traduire enſemble 
les plus beaux morceaux ; je m'y pretai avec 
plaiſir; et cet opuſcule eſt le reſultat de 
notre travail. | 


C'eſt un preſent que j'adrefle aux familles 
infortunces qui languiſſent ici dans Texil. 
Elles y puiſeront les ſolides conſolations que 
la Religion ſeule peut donner. Elles y 
apprendront à nourrir dans leurs cœurs une 
reſignation Chretienne, et l'eſperance — ce 
motif eſt le ſeul qui ait pù me determiner à 


courrir les riſques de l impreſſion. 


Pour ceux qui voudroient comparer la 
traduction avec le texte, il faut obſerver que 
Jai ſuivi la belle & correcte edition du Che- 
valier Henri Saville, imprimèe en Grec au 
College Royal d'Eton en 1612. Les mor- 
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CCaux 


t 1 1 
ceaux que J'ai choiſis ſont la premiere partie 
du ſecond diſcours fur les Statues, page 461 
tom 6, & le quatrième preſqu'en entier page 
483. Quoique je me ſoye attache a une 


grande fidelite, J'ai cru neanmoins devoir paſ- 
ſer pluſieurs phraſes ; les unes parcequ'elles 
n'auorient point eu de grace dans notre lan- 
gue, les autres parce qu'elles ne convenoient 


point au but que je me ſuis propoſe, 


13 AU 65 


— * 


EXTRAIT 


(93 


EXTRAIT 


ST. JEAN CHRYSOSTOME. 


Que dirai- je Chrẽtiens? Qu'attendez- 
vous de moi? Le moment preſent eſt celui | 
des larmes, et non des paroles; des gemiſſe- 
ments, et non de I'cloquence ; de la priere, et 
non des diſcours. Tel eſt Vexcts des attentats 
qui ont ẽtẽ commis, tant nos plaies ſont pro- 
fondes. Oui; la grandeur de nos bleſſures 
eſt telle, que Vart des hommes ne peut les 
guerir, et que nous ne pouvons attendre de 
ſecours que du Tres-haut. Lorſque Job 
ayant tout perdu, s aſſit ſur le fumier, ſes amis 


s' empreſſerent 


( w 


S*empreſſcrent de ſe ranger à ſes edtes, A 


ſon aſpect, ils dechirerent leurs vetements, ils 
ſe couvrirent la tete de pouſſicre, et firent 
eclater leurs gẽmiſſements. Il faudroit main- 
tenant que toutes les villes du monde fiſſent 


de meme autour de nous, qu'elles environnaſ- 


ſent notre infortunee patrie, et qu', emues par 
une commiſeration univerſelle, elles pleuraſ- 
ſent ſur nos malheurs. Job s'aſſit ſur le fu- 
mier, et notre Patrie eſt aſſise au milieu des 
ruines et des tombeaux.* Alors Satan fit 


. PErir les troupeaux et toute la famille du 
juſte: aujourdhui c'elt contre un deplorable 
empire qu'il Exerce ſes fureurs: mais alors, 

- mais aujourd'hui, rien ne $'eſt fait que par la 


1 Le Gree preſente une autre image © ar e gx 
raid x ra vow” * Elle oft aſſiſe maintenant au milieu 
| dun waſte piege.” De-meme dans la phraſe ſuivante le 
| texte ne parle point de deplorable empire, il dit fimple» 
| ment 7 zeaw. c. a. d. Antioche: on me pardonnera ces 
petites infidelites dont la raiſon eſt facile 2 ſentir, & je 
| puis aſſurer qu'elles ne ſont pas frequeates, ! 
; miſẽricorde 
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234 
miſericorde du Ciel; alors il vouloit que 
Thomme juſte n'en devint que plus Eclatant 
par la grandeur de ſon infortune ; aujourd'hui 
il dẽſire que Vexcts de nos maux ſerve I 


nous rendre plus vertueux. 
Permettez moi de gemir ſur notre ſituation 
preſente. ] ai, comme les amis de Job, 


garde le ſilence pendant ſept jours. Per- 


mettez- moi d'ouvrir la bouche, et de de- 
plorer nos communes calamites, Helas ! quel 
affreux changement ! Rien n'@oit plus bril- 
lant que notre patrie; rien maintenant n'eſt 
plus digne de pitie, Ce peuple fi doux, ff 
ami des Loix, fi ſemblable au courſier docile 
qui aime ſon maitre, et obẽit à ſa voix, tout 
a- coup s'eſt ſoulevẽ contre Pordre, et il veſt 
porte à des horreurs que je ne puis exprimer. 

Je gemis donc et je pleure, non pas tant au 
reſte ſur la grandeur de nos infoxtunes, que fur 

5 la 


1 

la monſtrueuſe folie qui a égarẽ tous les 
cours. En effet, quand meme le Roi des 
Rois n'ecouteroit pas ſa juſtice, quand meme 
les plus ſEveEres chatiments ne tomberoient 
pas ſur ce grand nombre de coupables ; com- 
ment porterions nous le poids de Vinfamie qui 
reſulte de tant de forfaits? a peine puis-je 
buvrir la bouche: à peine ma langue trem- 
blante peut - elle former quelques ſons ; la 
conſternation et Vabattement ont ẽtouffẽ ma 
voix. 

Rien, je le rẽpẽte, rien n'etoit precedem- 
ment plus fortune que notre Patrie: rien 
maintenant n'eſt plus miſerable. —Eperdus, 
fugitifs, la crainte nous a diſperſes de toutes 
parts, et ce que le Prophete diſoit autre- 
fois en verſant des larmes fur Jeruſalem, 
je le dis maintenant en pleurant ſur nous.“ 
Un floriſſant Empire n'eſt plus qu'un 


"= ® Taie, ch. i. v. 31. 80 
. vaſte 


a 
vaſte jardin qu'une eau pure à cefle de ras 
fraichir; privẽ dun ſuc nourricier, il ne mon- 
tre que des arbres * 0 feuillage, 
et de fruits. 799 


A Yinſtant ou le Ciel a refux6 fon ſecours A 
cette terre ſi long-temps cherie, elle eſt deve- 
nue une ſombre ſolitude, une contree maudite 
que ſes enfants abandonnent. Quoy de plus 
doux que le ſol natal? et ce fol eſt pour nous 
un objet d'horreur, Nous fuyons tous notre Pa- 
trie, comme un dongeon qu habite le crime, 
comme un gouffre entr ouvert pour nous en- 
gloutir, comme un feu pret à nous conſumer. 
Lorſqu' une maiſon eſt la proie des flammes, 
non ſeulement ceux qui \'habitent, mais 
encore tous les voiſins, gen Eloignent avec 
precipitation, trop heureux de conſerver leur 
corps au depens de leur fortune tel eſt notre 
ſort. Depuis que la colere du Cie), comme 


i 


( 14 ) 


un ſeu devorant, ravage notre patrie, chacun 
de nous, avant que la flamme contagieuſe ne 


parvint juſqu'a lui, Leſt häte de fuir une 


terre dẽſolẽe, et nos triſtes jours ont ẽtẽ ra- 
chetẽs par la perte de nos biens. Nos voix 
plaintives ont racontẽ nos malheurs dans 
toutes les parties du monde, et les peuples 
hoſpitaliers qui nous $ accucillent, « en * 
avce nous. 


* 


_ Mais 3 x. Wai . de leur * ces 
recits; non, loin d'en rougir, je voudrois 
que mes camplaintes retentiſſent a toutes les 
oreilles, afin que tous les hommes touches 
d'une meme compaſſion, Elevaſſent de con- 
cert leurs voix vers le ciel, et que, par leurs 
prieres, ils dẽſarmaſſent ſon courroux. 

Ja ici ajouts un peu an texte——rarri; nus Tag rig 


ne ert TywPopag"* tous apprenment nos mal beur- 
dans une douce Emotion de reconnoiſſance pour les bien- 


faits de la nation Angloiſe, Tai oubliẽ que je traduiſois, 
. IOS $0 8 Vert. 


(Antiques 


f %s ) 

( Antiques Monuments, Palais au guſtes, Tem- 
ples ſaints, vous dtes detruits par des mains 
ſacrileges, et le bruit de votre chile a 
retenti juſqu'au fond des cæurs !) Depuis ce 
moment les citoyens out chaque jour la mort 
ſous les yeux. Vivants dans d'&ternelles 
allarmes, ils &prouvent la punition de Cain. 
Plus miſcrables que ceux qui languiſſent dans 
les priſons, ils eſſuyent toutes les horreurs 
d'un ſiege ſans Exemple, et tellement extra- 
ordinaire quꝰ on ne peut fe Pimaginer. Ceux 
qui ſont aſſiẽgẽs par un ennemi, ſont ren- 
fermẽs ſeulement dans enceinte de leurs 
murailles. Pour nous, confinẽs dans nos 
propres maiſons, nous ne pouvons en ſortir. 


® Ici je me ſuis permis un changement un peu grave. 
St. Jean Chryſoftome faiſant allufion au tremblement de 
terre qui ayoit preſque detruit Antioche, dit.—eruSy. 
egen he g ο u cf THY rer . UN. 
« precedemment les murs de notre ville ont ft thranlts g 
20s camrs le font ani i ] J'ai cru devoir fubſtituer 
une penſce dont la verite n'eſt que trop connue, 


Les 


(- 16 ) 

Les places publiques ne ſont plus. ouvertes 
pour nous; un danger prochain menace qui- 
conque paroit dans les rues. De toutes 
parts, des inquiſiteurs barbares ſaifiſſent 
Finnocent et le coupable, les enlevent, les 
trainent dans les cachots. Ceux qu'on appelle 
encore libres reſtent dans leurs foyers, friſſon- 


nants d'une peur toujours nouvelle, et captifs 
ainſi que leur famille. 


« A t-on arrete quelqu' un? De qui fait- 
« on le proces ? Combien aujourd'hui ſubi- 
« ront le dernier ſupplice ? A quelle heure ? 
« Od?” Voila ce que chacun demande, et 
en le demandant, on tremble d'avoir impru- 
demment fait une queſtion dangereuſe. Peu- 
ple infortune, il traine un reſte de vie mille 
fois plus cruelle que la mort. Chaque jour, 
chacun a des end repagdre ſur le ſort de 
ſes amis et de ſes proches: chacun craint 


pour 


CJ 

pour ſa propre t&te. Tous, ſemblables à des 
ſpectres hideux, languiſſent dans les tourments 
dune longue agonie. Si quelqu'un ſurmonte 
un inſtant la crainte, et oſe porter ſes pas 

vers la place publique, il eſt bientöt repouſſe 
chez lui par Vaffreux ſpectacle qui ſe preſente 
à ſes yeux. Deux, ou tout au plus, trois 
infortunẽs ſe reuniſſent avec une contenance 
inquittte ; ils lancent en tremblant des regards 
furtifs: ils marchent la tẽte baiſſce et en 
ſilence, dans ces mEmes lieux od nagueres le 
bruyant concours d'un peuple nombreux 
couvroit les bords d'un vaſte fleuve, 


De mème qu une foret antique n offre plus 
qu'un objet deſagreable, lorſque la hache 3 
abattu les cheEnes majeſtueux qui. faiſoĩent 
ſon ornement, et que ceux qui reſtent ne 
montrent plus qu'une tete deſhonorte par la 
perte de ſon feuillage; ainſi depuis que les 
citoyens ont ẽt bannis du ſein de leur Patrie, 

14 B et 


y ( 28 ) 
et qu'un- petit nombre de malheureux ofe & 
peine {'y montrer au jour; le ſol lui- meme ne 
preſente plus qu'un aſpect affligeant, et il 
repand ſur tous les yeux le ſombre voile de la 
douleur. Mais ce n'eſt pas ſeulement le ſol, 
Pair lui- meme et les rayons de cet orbe lumi- 
neux qui nous claire, me paroiſſent partager 
notre triſteſſe, et gẽmir dans Vobſcurite. 
Non que les elements changent de nature; 
mais nos yeux ſont offuſques par Vepais 
nuage du deſeſpoir, et la pure lumiere du 
ſoleil eſt creinte pour eux. C'eſt ce que diſoir 
le Prophete dans ſes lamentations: le Soleil 
S'eſt Eclipſe pour eux au milieu de fa 
courſe, et le jour s eſt couvert de tẽnẽbres. Ce 
n'eſt pas que cet aſtre retirit vẽritablement 
ſa lumicre, et que le jour ceſſit de briller; 
mais tel eſt Vetar dun homm̃ie que ſon dẽſeſ- 
poir/accable : mème à midi il ne voit pas, à 
cauſe du crepe funeſte qui couvre ſes yeux. 

Amos, c. 8. v. 9.,n 


Et 
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Et c'eſt ce qui arrive aujourd'huj. . De 
quelque cote que nous jettions nos regards, 
ſur la terre, ſur les murs, ſur les portiques, ſur 
nos proches, partout nous ne voyons qu'une 
nuit profonde, et Vhorreur funẽbre de Vobſcu- 
rite ; tel eſt le devil qui ſemble envelopper 
tout. Le ſilence meme et la ſolitude reſpi- 
rent le trouble et Veffroi, et nous regrettons 
ce bruit confus que fait entendre une nom- 
breuſe multitude. Il regne dans la ville un 
calme lugubre, et une horreur muette, comme 
f tous ſes habitans &toient enſcvelis ſous la 
terre. La douleur a enchainé leurs langues 
immobiles ; ſemblables à des pierres, ils de- 
meurent dans un repos Icthargique. On 
croiroit que, victimes d'un ennemi furieux, 
tous ont peri par le fer ou par la flamme. 


Nous pouvons maintenant dire,“ ap- 
 pellez les pleureuſes, f et qu'elles vien- 


* Jeremie, c. 9. v. 17. 
+ Towra; lamentarricet, ike] qui autrefois, dans ley 


- ceremonies funebres, etoĩent pay bes pour pleurer. 
: B 2 nent: 
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nent: envoyez vers celles qui ſavent 
chanter des airs plaintifs, et qu'elles chan- 
tent ſur nous. Que l'eau coule de nos 
yeux, et que nos prunelles ſoyent mouillees de 
pleurs. Collines, revetez-vous de deuil: 
montagnes, Eclatez en ſanglots. Appellons 
toute Ia creation, pour qu'elle f'attendriſſe 
for nos calamitẽs. Cette ville immenſe, 
tete brillante diin grand Empire, touche à fa 
ruine. Elle craint de diſparoitre de la ſur- 
face de la terre. Mere feconde, elle nourriſ- 
ſoit dans fon Tein d innombrables enfants 
maintenant elle les a tous perdus, et per- 
ſonne ne vient A fon ſecours. C'eſt pour- 
quoi ayons recours au Roi du Ciel: appel- 
lons-le à notre defenſe ; car fi la bienveil- 
lance du Très- haut nous dElaiſfe, il ne nous 
reli plus de conſolation. | 


t Je nai pu _imiter Fadmirable N . 


eee ara een, 44yu9r%, J'ai ete ack Oy fd. 
figuer une peripbraſe, 


Je 
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Je voudrois Hnir ici ; car les ames des in- 
fortunẽs n'iment point de longs diſcours. 
De meme qu'un ſombre nuage intercepte les 
rayons du Soleil, et offuſque tout Veclat de ia 
| lumiere, ainſi le nuage du deſcſpoir, lorſqu il 
peſe fur Pame, ne permet plus 2 la langue de 
former librement ſes ſons; mals il Tenchaine 
par des liens indiſſolubles, et Ia voix ẽtobffée 
expire ſur les levres. | Ce n'eſt pas l Orateur 
ſeul qui éprouve cette gene: elle devient 
commune meme aux auditeurs. Si d' apres 
Poppreflioni de ſon ame, FOrateur ne peut 
facilement  exprimer ſes penſces, I Auditeur 
 accable par le poids de fa triſteſſe ne peut 
plus accueillir Ia parole fainte avec ſon alle- 


greſſe accoututnte. "C'eſt pour cela que les 
"Juifs, epuiles par des travaux que leur im- 
poſoient des maitres inhumains, n' avoient 
pas meme la force d'Ecouter Moyſe, dont les 


ſiages diſcours ravoient d' autre "_ que 
B 3 TTY leur 


( 22 ') 
leur ſalut. L'abbattement des eſprits avoit 
rendu les ames inacceſſibles à la perſuaſion, 
et avoit bouchs leurs oreilles. 0 


Je voudrois dene fnir ici_mon diſcours; 
mais reflechifſant que fi les nuages reuſſiſſent 
_quelquefois A Eclipſer la lumiere du Soleil, 
ils ne jouiſſent pas long temps de ce. triomphe; 
que le ſoleil par fa, douce chaleur penctre 
les vapeurs opaques . qui Toffuſquoient, | 
qu'il les diſſipe, et que ſes rayons n'en bril- 
kent qu' avec un ᷑clat plus pur; il me ſem- 
ble que je puis opẽrer la meme rẽvolution 
ſur vous. Oui, ſi vous entendez habituelle- 
ment des paroles de ſalut, ſi nos inſtructions 
patęrnelles vous deviennent familières, . j'eſ- 
pere que vos ames verront diſſiper le ſombre 
nuage de 1a triſteſſe, et que votre intelli- 
gence ſera illuminee par les reflexions chrẽ- 
tiennes que nous ne ceſſerons de vous mettre 
ſous les yeux. | 4 


Ce'ſt 


(23) 

C'eſt pourquoi ouvrez-moi vos ames, 
ouvrez-moi vos oreilles. Secouez le poids 
de la conſternation qui vous oppreſſe; &cov- 
tez la parole ſainte avec Joie, et jettons tout 
entre les bras de Dieu. C'eſt l'unique 
moyen de hiter la fin de nos malheurs. Si 
Dieu vous voit recevoir avec une pieuſe 
avidite, les diſcours que je vous annonce en 
fon nom, s' il voit que votre vertu ne ſuc- 
combe point 2 la rigueur des circonſtances 
actuelles, bientsr il viendra à votre ſecours, 
et par un heureux changement le calme ſuc- 
cẽdera à l'orage. Telle eſt la grande dif- 
ference qui exiſte entre le Chrẽtien et 
I' homme -infidele : le Chretien doit ſup- 
porter tout avec une inẽbranlable fermetẽ: 
il doit, porté ſur les ailes de l'eſpẽrance, 
$'clever au deſſus de tous les maux qui 
affligent la foible humanit-, C'eſt ſur la 
pierre que repoſe homme fidele ; et c'eſt 
2 B 4 pour 
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pour cela qu'il brave toutes les -fureurs de la 


tempete.. Quand il feroit aſſailli par les 


vagues menacantes de la tentation, elles ne 


pourroĩent pas meme atteindre à ſes pieds ; 
tant il eſt ſupẽrieur à toutes les attaques. 
Ainſi, ne vous laiſſea pas abattre. Le Dieu 
qui a cree vos ames, veille ſur votre ſalut 
avec un plus tendre ſoin que vous- meme; 


tlevez- vous, dis-je, ſur les ailes de Vel- 
pẽrance, et ne ceſſez d entendre nos A 
avec Joie, 


+ Je vois avec ſatisfaction que la parole 
de Dieu ne revient point à moi ſans effet; 


elle deſcend dans vos cœurs, et par fa 


douce influence elle a ſuſpendu le ſentiment 
de vos maux. Une ferveur nouvelle anime 


cette aſſembles, et ſes picux tranſports ecla- 


1 Ici commence le quatrieme diſcours de St. Jean 
Chryſoſtome ſur les ſtatues, Pour la connexion des idtes, 
J'ai ajoute r 


. tent 
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tent fur vos viſages. je benis done le 
telles lui en ſoient rendues: votre ſageſſe 
n'a point ſuccombe à l'infortune; la crainte 
n'a point affoibli votre courage; le danger 
n'a point rallenti votre aclè ; Vafliction ma 
point ẽteint votre piẽtẽ 3 mais que dis- qe? 
votre ſageſſe en eſt plus ſolide ; votre courage 
plus ferme; votre zcle plus actif; votre 
piẽtẽ plus fervente ; la plate publique eſt 
deſerte, et VEgliſe eſt emplie. 

Lorſque 1a mer eſt en courroux, et que | 
les vents furieux ont agitẽ ſes flots, la crainte 
oblige les vaiſſeaux V chercher un aſile dans 
le port; ainſi les mouvements orageux de 
la place publique et la tempæte qui Ebranle 
les murs de notre Patrie + nous ruſſemblent 


Nr P 


| + Notre langue ne peut atteindre à Venergie de Porigi- 
-nal; r , xojpbere xas 9 71; Tone; xu La langue 
Angloiſe peutetre ſeroit plus heureuſe; ne pourroit on 


pas dire . political florm,”... 57 
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de toutes parts dans VEgliſe, et tous ſes mem- 
bres ſont Etroitement unis par les liens de la 
-charite. - Je : reitere donc au Ciel mes 
actions de graces: il daigne nous faire recu- 
eillir ce fruit precieux de nos infortunes, et 
d' ineſtimables avantages ſont le prix de la 
tentation. Sans tentation, point de couronne. 
Sans combat, point de victoire. Sans tri- 
bulatiori, point de joe. Sans hyver, point 
ceté. Des pluies bondantes et une ſaiſon 
rigoureuſe ſont nẽchſaires pour former les 
eph, et procurer une riche maiſſon: puis 

donc que Phyver a commence. pour nous, 
Thyver des ames, et non de la nature, fe- 
mons dans cet hyver, {i nous voulons moiſ- 
ſonner dans Vete ; ſemons des larmes, afin 
de recueillir la joye. Ce n'eſt pas moi qui 
vous le dis: 6coutez le Prophete: f ceux 
qui ſement dans les larmes, moiſſonnent 
A | + Pleaume, exxv, 


dans 
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dans l'allegreſſe. La pluie na pas autant de 
vertu pour developper la ſemence, et hiter | 
ſes | accroifſements, que n'en ont les larmes 
de la penitence, pour feconder. le germe de 
la piẽtẽ, et preparer ſes fruits. Ces larmes 
purifient lame, donnent une plus vive clarte 
a intelligence, et diſpoſent le germe que 
Linſtruction depoſe dans les cœurs, à parve- 


vir bien à ſa maturit . 


Mais pour cela il faut que le ſillon ſoit 
profondement creuſe, ſuivant oracle du 
Prophete :* Prẽparez- vous une terre nouvelle, 
de la charrue ne dechire pas ſeulement la 
ſurface du fol; il penetre | aſſez:-profonde- 
ment pour que la ſemence, . protegee. par un 
abri ſalutaire, puiſſe en ſuretẽ prendre racine. 
Nous devons faire de meme. LA com- | 
_ ® Jeremie, xxiv. 4. ö | 
, ponction 
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ponction eſt le ſoc du Chrẽtien :“ avec elle 
dechirons nos cceurs, dechirons les juſqu au 
fond ; c'eſt ce que nous ordonne un autre 
Proph#te :f dechirez vos cœurs et non vos 
 virements. Dechirons done nos cceurs, afin 
que $'ils cachent quelque mauvaiſe herbe, 
quelque production du peche, nous les extir- 
pidns totalement, et que nos ames, bien puri- 
fices, regoivent la ſernence de la piẽtẽ car 
i nous ne renouvellons pas nos cœurs, fi nous 
ne ſemons pas, ſi nous ne pleurons pas avjour 
vi que nous ſommes dans la cribvlation et le 
zene, quand ſerons · nous contrits ? au retour de 
Ha paix et des plaifirs ? mais cela eſt impoſlible. 
La paix et les plaifirs engendrent la moleſſe; 
'comme Tadverſitt ramene A Ja vertu, et 


319 2 Joel. c. ii. 3. 

+ Cente mitaphore peut paroitre ẽtrange _— 
8 mais elle eſt juſte, elle eſt literalement dans le 
Gree, & elle prepare fi naturellment le ſuperbe morgeau 
r 
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force Tame, trop diſſipëe par les 22 
neurs a reſſechir fur elle meme. = 

' Loin done de nous abandonner au deleſ- 
poir, benifſons le Seigneur. II nous recom- 
penſera de raffliction qui nous Eprouve. Le 
laboureur, lorſquiil a ſemẽ les grains qu'il 
avoit ramaſſcs avee tant de peine, ſe rejquit 
que Ihyver commence, Ses vœus appellent 
Varrivee des frimats, parce qu'il ſonge 2 
Tavenir. Il n'a point ſous les yeux la pluie 
et les orages, mais les riches &pis qui en 
ſeront le fruit; et deja il calcule les gerbes 
dont la moiſſon remplira ſes greniers. Faiſons 
de meme. . N' attachons pas nos regards fur 
nos maux actuels, et ſur c que notre ẽtat 


peut avoir d' affligeant; mais voyons les van 
tages qui en ſeront la rEcompenſe ; comptons 
les fruits qui en reſultent, calculons les richef- 
ſes qui S offrent à nous 3 qui, ſoyons vigi- 
lants, et un thrẽſor de bẽnẽdictions et * 
graces 
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et non ſeulement la calamite preſente n'aura 
rien de funeſte, mais elle ſera la ſource des 
biens les plus precieux. Si au contraire nous 
cedons à la molleſſe, le relachement qui en 
eſt la ſuite ſuffit pour nous perdre. 


Pour le Chrẽtien lache et tiẽde, Iadver- 
ſitẽ et le bonheur ſont ẽgalement à craindre. 
Pour celui qui vit dans une ſainte vigilance, 
ces deux ẽtats ſont ẽgalement avantageux. 
Jettez l'or dans Veav, il y conſerve la beautẽ 
qui le diſtingue de tous les mẽtaux. Jettez 
le dans le ſeu, il n'en fort que plus brillant. 
C'eſt Fimage de l homme juſte. Jouit-il 
d'un paiſible bonheur? Tel que lor, au ſein 
de eau qui le nẽttoye, il conſerve Veclat de 
fa vertu. La tentation vient - elle reprouver? 
Semblable & For, que le creuſet Eprouve, il 
ſe montre avec une gloire nouvelle. Ce 
| n'eſt 
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| Xeſt point la nature des tentations, c'eſt la 
molleſſe de celui qui eft tents, qui prepare 
fa chute. Ne cherchons done point le repos 
et les plaifirs ; ne dẽſirons qu'une ame capa- 


ble de ſoufftir et qui puiſſe dẽployer une 


inẽbranlable fermete. - Pour vous convain- 
cre. que ce n'eſt point la violence des maux 


qui ſondent ſur nous, mais uniquement notre 
molleſſe qui nous fait /perir,  Ecoutez Jeſus 


Chriſt lui-meme: Celui qui entend mes 
paroles, et qui les met en pratique, eſt ſem- 


blable 2 Yhomme ſage, qui a bati ſur la 


pierre: la pluie a tombe, les fleuves ſont 
venus, les vents ont ſouffles, et ils ſe ſont pre- 
cipites contre cette maiſon, et elle n'a point 
etẽ abattue, car elle ẽtoit batie ſur la pierre; 
et celui qui entend mes paroles et qui ne les 
pratique pas, eſt ſemblable à Yhomme inſenſt 
qui batit ſur le ſable; la pluie a tombs, les 


St. Matthew c. vii. v. 24. 
1 21 | fleuves 
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fleuves ſont venus, les vents ont ſouſſes, et 
ils ſe ſont precipites contre cette maiſon, et 
elle a etẽ abattue, et ſa chute a ẽtẽ grande. 

Le voyez-vous ? Ce n'eſt point la ſecouſſe 
extericure, C'eſt 15 imprudence de ! Architecte 
qui occaſionne la chute. Les deux maiſons 
ſont attaquees par des torrents de pluie et par 
les vents furieux ; mais le rẽſultat eft bien 
different, parce que le fondement n'eſt point 
le meme. Je le repete, fi Pune tombe, 
Pimprudence en fut la cauſe; autrement 
celle qui fur bitie ſur la pierre ſeroit tombee 


auſſi; mais elle ne craint point un fort 


Maintenant ſongez qu'il ne s'agit pas ici 
de maiſons materielles, et que ſous cette 
figure le Divin Sauveur vous a peint deux 
ames à qui la parole de Dieu s'eſt fait en- 
tendre. L'une * oerl autre prouve par 

ſes 


8 
% N 
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ſes ceuvres qu'elle Ta entendue. J ob avoit 
bati ſa maiſon ſur la pierre: le feu du Ciel 
conſume ſes brebis, des meſſagers ſe ſucce- 
dent. fans relache, pour lui apprendre qu'il 
a perdu les chevres, ſes chameaux, ſes enfants. 
La maiſon ſpirituelle du Juſte eſt- elle &bran- 
lee? Non, loin que ſon ame ſoit abattue, 
loin qu'il blaſpheme, il adreſſe au Ciel ſes 
actions de graces : Dieu me Va donne, Dieu 
me Va 6; que la volontẽ du Seigneur ſoit 
faite. Vous le reconnoifſez done: la chute 
ne vient que de la foiblefle. bien plus la ten- 
tation attaque-t-elle une ame forte et Chrẽ · 
tienne? Elle ne fait que lui preter de nou- 
velles forces. Qui vous dit cela? C'eſt un 
homme nourri au milieu des tribulations, le 
bienheureux Paul. La tribulation, dit-il 
opere la patience, la patience opere Vepreuye, 
Vepreuve opere Veſperance. 


Job c. i. v. 14. + Job c. ii. v. 94 
+ Job c. i. v. 1. 5 St, Paul, Romain c. v. v. 4. 
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be meme que le ſouffle impetueux des 


vents lutte en vain contre un chene, et que 
leurs efforts n'aboutifſent qu'à affermir le 
tronc ſur ſes racines; ainſi contre V'ame 


fidelle en folidement ẽtablie dans la crainte 


de Dieu, les tentations et les tribulations ſont 
impuiſſantes. Loin de la conſterner et de 
Vabattre, en Exercant la patience, elles ſervent 
uniquement à la rendre invincible. N'eſt- ce 
point par elles en effet que la vertu de Job 


nen fut que plus <clatante? Nous avons 


pour perſẽcuteurs des hommes d'une nature 
ſemblable a la nôtre, foibles et mortels 
comme nous; et nous les craignons ! Quel 
etoit le perſecuteur de Job ? Pennemi im- 
placable des hommes, le D&mon qui à fa 
rage cruelle et aux tranſports de ſa haine, 
ajoutoit les artifices et toutes les refſources 
de ſon infernale malice; et cependant il ne 


peut un inſtant Ebranler 1a conſtance du 


1 
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Juſte. Les hommes s' irritent aujourd hui 
contre les hommes, demain ils ſe reconcilient. 
Point de rẽconciliation avec Satan: il nous 
a voue & tous une guerre ouverte, et dont 
aucune treve ne- ſuſpend les fureurs z et ce- 
pendant le Juſte s eſt moquẽ de ſes traits. 
Quelle honte pour nous! Et quelle peut etre 
notre excuſe, {i nous craignons une tentation 
que les hommes ont ſuſcitee, fi nous ſuccom-. 
bons, nous qui vivons dans la loi de grace 
tandis qu avant cette loi et ſous ancien 
Teſtament, un homme a ſouffert avec une 
conſtance fi magnanime une guerre qui 
paroit au deſſus des forces humaines! 


voila, mes chers freres, ce que vous 
devez vous dire les uns aux autres; c'eſt par 
de ſemblables rẽflexions qu'il faut ſoutenir 


Ce morgeau eſt plus court. dans le texte—]'y ai 
inſerẽ pluſieurs traits qui appartiennent au ſixième diſ- 
cours—lls ſont fi juſtes & ſi beaux qu ils ſembloient 
. 8 
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votre courage. Jatteſte ici votre conſcience. 
et je vous le demande a tous: quel mal a 
reſulte de la perſecution actuelle et de vos 
inquiẽtudes? Mais que diſ-je, quel mal 2 
Combien au contraire d'avantages precieux 
en ſont les fruits? L'homme emportẽ par 
la fougue brutale de ſes deſirs, eſt temperant 
et ſobre; Faudacieux, modeſte; le pareſſeux, 
actif; ces piliers de thẽ atre, ces Chretiens 
qui ne viſitoient jamais VEgliſe, - y paſſent 
maintenant des journẽes entières: tous en un 
mot ſont devenus plus decents, plus hum- 
bles, plus ſages; aux airs impudiques ont 
ſuccẽdẽ des larmes et des prieres ; plus de 
ces orgies vauces à la debauche, plus de ris 
immoderes, plus de paroles obſcẽ nes; La 
pudeur d'une vierge ſemble etre le modele 
qu'imitent tous les Chretiens. Or, je vous 
le demande, etes-vous faches que Dieu par 
une crainte utile vous ait ramenẽs à vos de- 
285 , voirs z 
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voirs; et que Paffliction faſſe naitre dans 
vos ceeurs les ſoins de votre falut ? 


Mais votre interieur eſt agitẽ par de cruels 
ſoucis, et votre ame dẽchirẽe a fans ceſſe ſous 
les yeux les plus terribles menaces et la 
mort. < na 


Dieu peut en un inftant finir vos mal- 
.heurs : mais 2 moins que vous ne ſoyez par- 
faitement purifiẽs, et qu'il ne voye dans vos 
cœurs une converſion relle et un repentir 
ſincẽre, n'en eſperez pas la fin. Lorfevre 
ne retire point lor du creuſet, qu'il ne ſoit 
entierement purifiẽ par le feu ; ainſi Dieu 
ne diſſipera pas le nuage de vos. douleurs, 
que vous ne ſoyez bien corriges 2 Fecole de 
la ſageſſe. Ce Dieu qui dans fa grace vous 
a accorde cette tentation, ſcait à quel moment 
il doit lui preſcrire un terme. II ne plagera 
vos ames ni dans un Etat trop long de ſouf- 

franco 
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france et de crainte, ni dans une jouiſſance 
continuellement- paiſible du xepos. II fait 
ſucceder l'un à l'autre; il ne nous permettra 
pas de gouter conſtamment un bonheur fans 
amertume, de peur que la molleſſe ne ſe 
gliſſat dans nos cceurs; mais auſſi il ne per- 
mettra point que Vinfortune' pẽſe trop long 
temps fur nous, de peur qu'elle ne fit enfin 
fuccomber notre courage. C'eſt donc A lui 
que nous devons laiſſer le moment et les 


moyens de notre delivrance, Prions-le avec 
ferveur. Vivons dans une crainte religieuſe, 


Ce que nous avons a faire, C'eſt de revenir . 
la vertu; quant au terme de nos maux, al 
n'apparuent qua Dieu de le fixer ; z.C ſt 
eeuvre de ſa bonte. Il deſire plus que vous 
mẽme d' eteindre Yincendie qui fait tant de 
ravages ; 5 mais il differe encore pour votre 
ſalut. Le relachement et les plaiſirs furent 
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nous ſont le gage d'un doux changement. 
Ni Fhyver, ni Vete ne rẽgnent toujours. Le 
calme ſuccede a la tempete ; le jour rem- 
place la nuit. Ainſi les affliftions ne ſont 
point ẽternelles. Le ſentiment du bonheur 
aura ſon tour, pourvu ſeulement que dans 
notre tribulation nous beniſſions le Seigneur. 


»VLes trois enfants ſont jettẽs dans la four- 
naiſe. Mais 12 ils n' oublient pas leur pieuſe 
confiance dans le Trés- haut, et le feu dẽvo-—- 
rant ne les Epouvante pas. Au milieu des 
tourbillons de flammes, ils n'eprouvent 
aucune atteinte douloureuſe. On diroit au 
contraire qu'ils repoſent dans la couche nup- 
tiale ; et ils n'en ont que plus Cardeur pour 
adreſſer au Ciel un cantique de benediftion 
et amour. Aufi le feu devient- pour eus 
un mur qui les protege, la flamme un vete- 
® Daniel e. in. | 
ment 


1 
4 
. 
| 
1. 
19 
1 
: 
* 
' 


( 400 
ment qui les couvre, le foyer une fontaine 
qui rafraichit leurs membres ſacres. 


Ce n'eſt pas ſans deſſein que je vous ai 
rappelle ce prodige. J'ai voulu vous ap- 
prendre que ni la fureur des mechants, ni 
Tenvie, ni la captivite, ni la ſolitude, ni la 
flamme, ni enfin des milliers des plus terri- 
bles ẽpreuves n'ont de priſe ſur le Juſte, et 
qu'elles ne peuvent Ebranler ſon ame, Nous 


avons un Dieu plein de bonte, un Dieu qui 


nous aime. Nous devons donc nous armer 
de confiance, et le remercier des afflictions 
qu'il nous envoye. Les afflictions ne ſervent 
devant Dieu et devant les hommes, qu'3 faire 
briller davantage la glorie de celui qui ſait les 
ſupporter. Si un Roi de la terre ne ſe fut 
pas irrite contre ces jeunes Iſraelites, nous ig- 
norerions l'ĩnſigne bienveillance qu'avoit pour 
eux le Roi du Ciel. Avez vous obtenu cette 
meme bienveillance? fuſſiez · vous prẽcipi- 

f tẽs 
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tes dans la fournaiſe, ne deſeſperez pas. 
Mais auſſi n'etes vous qu'un objet de colere ? 
fuſſiez · vous dans le Paradis terreſtre, trem- 
blez. Adam en Etoit Pheureux poſſeſſeur: 
mais à peine a t'il provoque la colere du ciel, 
ce lieu de delices ne lui ſert de rien, il en eſt 
banni pour languir dans la muſere. 


Ne ſongeons donc qu'a premunir notre ame 
contre le peche. Quand nous aurions perdu 
tous nos biens, quand il faudroit mourir, 
pourvu que la piete et la vertu nous reſtent, 
nous ſommes les plus heureux des hommes. 
Dieu vous dedommagera de vos pertes; il 
ranimera votre corps pour le revetir de gloire; 
il vous comblera de biens que les diſcours de 


rhomme ne peuvent exprimer. Eſt- ce que 


Job aſſis fur ſon fumier n'y traina pas une vie 
plus miſerable que mille morts? Mais Job 
D _ conſerva 
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conſerva la crainte de Dieu; Dieu lui rend 
au double ſa premiere fortune, la ſanté, la 
vigueur, la beaute, une riante troupe d' aima- 
bles enfants, toutes ſes poſſeſſions enfin, et ce 
qui eſt bien plus precieux, une couronne im- 
mortelle, pour prix de ſa patience. 

Qu'on depouille une chene de ſes fruits et 
de ſon feyillage, que la coignẽe abbatte meme 
ſes tendres rameaux ; pourvu que la racine 
reſte ſaine et entire, bientor il ſemble renai- 
tre avec une plus brillante parure. Il en eſt 
de meme du Chretien. Pourvu que la racine 
de la piete lui reſte, vainement lui raviroit- 
on ſes biens, vainement fon corps periroit 
meme dans les ſouffrances: Ses biens lui 
ſeront rendus; ſon corps reſſuſcitera avec 
plus de gloire. 


Chaſſons done de nos ceeurs la triſteſſe et 
les vaines inquit᷑tudes. C'eſt à nous meme 
== 6: 
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et à notre intẽrieur qu'il faut appliquer tous 
nos ſoins. Embelliſſons nos corps et nos ames 
des charmes de la vertu; appaiſons par ce 
moyen la colere du Ciel, et oſons eſperer que 
ſa juſtice deſarmee fera place à la miſerj - 
corde. 


FIN, 


ERRATUM, 


Dans le mat Gree an titre, premiere ligne, dele & apres 
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